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il R:’ﬂ{?xiom‘, o1 Maximies

me.On eft digne de comman-

der aux hommes, quand on
{cait obeir parfaitement a
Dieu, mais on ne merite pas
degouverner, quand on sou-
blie.que 'on eft {ujet de Dieu,
quieft le Premier & le Souve-
rain de tous les Monarques.
Un Prince qui s’efforcera de
contenter Dieu, & qui pren-
dra foin de toutes les chofes
qui regardent fonfervice,peut
siaffurer que Dieu benirafes
éntreprifes, & qu’il aura me-

meun {oin tout particulierdec

{es affaires tcemporelles.

X

~ LaFoy & laReligion font
Pappuy le plus ferme, & le plus

{olide fondement d’un Em-.

pire;
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oyales ¢ Politiques. 13
pire; l Eﬁat saugmentea me-
fure qu’elles prennent de Pac-
croiffement, &leur diminu-
tion eft caufe que dans un
Royaume les chofes tombent
en decadence, & deperifient
infenfiblement. Que le Prin-
cefcache que Ceft pammhc—-
rement 3 la toy qu’il eft rede-

vable de la fotmiffion tres-

arfaite qu’il trouve dans Pe-
fpritdes p'f:uplcs na1s en re-
compenfe , la foy exige du
Prince PétablifTfement dc {es
myfteres, de fesveritez & de
fes ceremonies. La foy n’a
point de {ujet plus legitime
quun Roy, ceft de la hau-
tefle & de la O'randem d’un
Souverain qu Clle recoit tout
fon luftre & fon plus vif éclat
A 7 mais
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14. Reflexions,on Maximes
mais il faut dire aufli que le
Prince n’a pointde meilleure
defen{e,ny de protection plus
forte contre tous {es ennemis,
que les veritez infaillibles &
les maximes inconteftables de
lafoy. Ou lafoy fleurit, lare-
one une politique toute fa-
cree & toute {ainte; maisou
elle eft dans le mépris & dans
lerabais, lail nepeuty avoir
depolitique fortjufte, ny fort
heureufe ; car bien loin de
renverfer ordre des.chofes,
en {e fervant de la Religion
comme d’un moyen, & regar-
dant Pauthorité {fupréme & le

gouvernement abfolu comme
fon unique but & {3 fin, elle
employe , au contraire , les

forcesde PEftat &lafouverai-
‘ne




Royales ¢ Politiques.: 1§
ne puiflance comme de tres-
excellens moyens, afin d’éta-
blir la folide pieté & la verita-
ble Religion , & voilala feule
fin qu’ellef{e propofe.

D,

Etendre la Religion par-
my les infidelles, c¢’eft une no-
ble & glorieufe 0ccup1tion
pour un Roy, & qui luy con-
vient tres-fort ; mais il reufli-
ra tout autre"nent & gagnera
bien davantage avec la foy,
qu’en pouflant fort loin {fes
conqueftes par la force de fes
armes. Je fcay qu’avec de
puiflantes armées on peut re-
duire des nations entieres, &
leur faire ployer le coti en les
chargeant de fers ; maisla Re-
ligion
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